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— Entrez !
Ella regarda sa montre. Il n’était pas encore 9 heures. Elle avait espéré qu’il arrive en retard. Assez pour qu’elle puisse lui dire que, hélas, il ne ferait pas l’affaire, car s’il y avait bien une chose qu’Ella refusait catégoriquement de tolérer, c’était le manque de ponctualité.
Elle n’avait vraiment pas besoin de ça un lundi matin, alors que l’été touchait à sa fin et qu’il fallait se charger des changements de vitrines, des inventaires de fin de saison et de l’organisation des différents remplacements temporaires nécessaires pour couvrir la période de Noël.
Ce qu’Ella voulait, c’était retrouver sa routine ordonnée. Toute sa semaine était déjà planifiée quand elle avait ouvert sa messagerie à 8 heures, lorsqu’elle était arrivée chez Hailey, pour découvrir qu’on lui demandait de prendre un garçon sous son aile afin de lui montrer le métier pendant les quinze prochains jours. Jose Rivero était recommandé personnellement par sir Ron Brisk-Hailey, dont la famille possédait ce grand magasin, en périphérie de Dublin, depuis près de quatre-vingts ans.
En lisant entre les lignes du court mail de Vera, elle avait conclu qu’il s’agissait probablement d’un ami de l’un des enfants de sir Ron, qui souhaitait suivre un stage avant d’entrer à l’université.
Réticente mais résignée, Ella souriait d’un air sombre tandis que la porte du bureau s’ouvrait. Elle leva les yeux, assez lentement pour faire comprendre qu’elle était une femme occupée.
Elle se figea lorsqu’il entra d’un pas nonchalant dans son bureau. Il s’arrêta, la regarda en silence pendant quelques secondes, puis referma la porte derrière lui.
Elle ne pouvait s’empêcher de le dévisager. Elle, d’habitude si calme, imperturbable, avait presque du mal à croire qu’elle se tenait là, à fixer cet homme comme si elle n’en avait jamais vu auparavant.
Il était… beau. Grand, hâlé. Ses cheveux noirs bouclaient légèrement au niveau du col de son polo sombre, et ses yeux étaient sûrement conçus pour annihiler tout bon sens – chose dont elle se targuait d’être largement pourvue.
— Je… je crois que vous vous êtes trompé de bureau.
Agacée par le souffle saccadé de sa voix, elle s’éclaircit la gorge et fit tout son possible pour détourner les yeux de cet homme qui continuait à la regarder, la tête inclinée sur le côté.
— Vous êtes Ella Campbell ? demanda-t-il en s’avançant vers elle.
— Je suis désolée, mais je m’attendais à…
Allait-il l’aider à s’en sortir ? De toute évidence, non. Son silence amusé la déstabilisait, et cela ne lui arrivait pas souvent. Enfant sérieuse devenue adulte sérieuse, elle n’avait été désarmée qu’une seule fois : quand son cœur l’avait trahie. Mais elle s’était endurcie. Alors, être là, maintenant, l’esprit en ébullition et le cœur battant à tout rompre, n’était pas ce qu’elle voulait. Pas du tout.
— Je vous en prie, dit-elle sèchement. Asseyez-vous.
Ella le regarda s’installer. Il se mouvait avec la grâce sobre d’une panthère. Il était élégant, puissant, et il semblait dominer l’espace autour de lui.
— Je crains d’avoir appris seulement ce matin que vous deviez arriver, monsieur… Rivero.
Elle jeta un coup d’œil à son mail, clignant des yeux devant l’écran, afin d’éviter de s’attarder sur son visage.
— Vera ne m’a pas donné beaucoup de détails à votre sujet et, comme je vous l’ai dit, je ne m’attendais pas…
Elle soupira et entrelaça les doigts sur son bureau.
— Je vous croyais plus jeune.
— Je suis désolé de vous décevoir.
— Je vois ici que vous avez été recommandé par sir Ron.
— En effet.
— J’ai supposé que vous étiez peut-être l’un des amis de sa fille, venu acquérir de l’expérience avant l’université.
— Je suis ici pour acquérir de l’expérience, mais je ne vais pas entrer à l’université, et je suis un peu trop âgé pour fréquenter les filles de sir Ron.
— Comment le connaissez-vous ?
— Est-ce important, selon vous ?
Ella répondit à son léger sourire en se pinçant les lèvres, car, d’une certaine façon, sa réponse, pourtant parfaitement recevable, débordait d’une assurance un peu trop marquée à son goût, à la limite de l’insolence.
— Vous pourriez peut-être m’en dire un peu plus sur vous. Sur votre expérience et ce que vous espérez tirer de ces deux semaines ici. Vous avez déjà travaillé dans la vente ?
Leurs regards se croisèrent et, pendant deux ou trois secondes, un silence s’installa tandis que Rocco réfléchissait à ce qu’il allait avouer et à ce qu’il allait taire.
Jose Rivero était le propriétaire d’une petite boutique espagnole, qui avait tiré quelques ficelles auprès du propriétaire de cet établissement autrefois prestigieux, désormais tombé en disgrâce, au prétexte de voir comment un grand magasin était géré.
Ce n’était qu’un type ordinaire qui logerait temporairement dans un deux-pièces loué à proximité. Un petit poisson qui voulait se mêler aux grands, reconnaissant d’avoir pu mendier un service. Intelligent, audacieux, mais avec une longue route devant lui.
Plus tôt, quand Rocco s’était assis pour boire son expresso au café d’en face, il s’était senti étrangement libre en pensant à la personnalité modeste et effacée de son alter ego. Pendant deux semaines, il allait pouvoir déambuler dans le magasin, observer comment les choses y fonctionnaient, et tout passer au crible afin de savoir exactement quoi faire une fois qu’il l’aurait acheté pour le transformer en bureaux et appartements haut de gamme.
Pour la première fois de sa vie, sous les traits de Jose Rivero, Rocco cesserait d’être l’unique héritier de l’immense fortune des Mancini. Il ne serait plus le milliardaire qui avait grandi dans un manoir, qui possédait plusieurs propriétés, un super yacht et une ribambelle de voitures aux prix exorbitants.
C’était plaisant d’être assis en face de cette jeune femme sexy aux cheveux bruns, raides et longs jusqu’aux épaules, avec ses grands yeux verts et sa peau blanche comme du lait, constellée de taches de rousseur. Et il était encore plus satisfaisant qu’elle ne cherchât pas à lui faire bonne impression.
Il aimait la façon dont elle rougissait et tentait de le dissimuler. Elle avait la vingtaine, mais faisait tout pour conserver la mine sévère de quelqu’un de plus âgé.
— Par où commencer ? songea Rocco à voix haute. Je ne suis qu’un type ordinaire qui a eu la chance de pouvoir acquérir ici une petite expérience professionnelle.
— Le mail que j’ai reçu n’entre pas dans les détails, monsieur Rivero, mais je présume que vous voulez voir comment les choses sont gérées.
— C’est exact, mais mes amis m’appellent Jose.
— Je ne crois pas que nous soyons amis.
— Pas encore, mais avoir de bonnes relations de travail est essentiel. Alors, commençons par mon âge. J’ai trente-deux ans, ce qui, à en juger par votre réaction, n’était pas ce à quoi vous vous attendiez.
— Les jeunes qui viennent ici sortent généralement tout juste de l’école.
— Et à quelle fréquence accueillez-vous ces jeunes ?
— Je ne crois pas que ce soit important, n’est-ce pas, monsieur Rivero ?
— Cela pourrait l’être si je compte ouvrir quelque chose de plus ambitieux que ce que j’ai actuellement.
— Eh bien, peut-être une poignée par an. L’été est une période prisée, et Noël aussi. Nous avons besoin de renfort, et il y a généralement des adolescents qui veulent gagner un peu d’argent pour les fêtes.
— Puis-je me permettre de vous dire que vous avez l’air remarquablement jeune pour être responsable ?
— Je…
— Pas important, je sais, dit-il en levant les mains dans un simulacre de reddition. Est-ce que je dépasse le cadre de mes fonctions ? On me le répète souvent.
— Je… j’ai vingt-huit ans.
Ella s’humecta les lèvres. Plus elle s’efforçait de rester impassible, plus cet homme s’insinuait sous sa peau. Il avait franchi la porte de son bureau, grand, ténébreux, transportant l’enivrante odeur de rivages lointains et d’aventures grisantes. Il lui avait rappelé où elle en était : dans un travail qu’elle n’aurait jamais imaginé faire, à mener une existence qui n’avait jamais figuré sur sa liste de souhaits.
Un chagrin d’amour, l’agonie de sa mère, son père qui avait besoin d’elle… Tout s’était télescopé pour la ramener ici, chez Hailey, où elle avait travaillé tous les étés, adolescente, puis pendant plusieurs années entre le baccalauréat et l’université.
Elle aimait ce qu’elle faisait et elle était douée. Mais le temps filait, et sa vie avec lui. Et maintenant, cet homme qui débarquait ici…
Il y avait, dans la façon dont ces yeux sombres et amusés se posaient sur elle, quelque chose qui l’obligeait à considérer ses failles. Et plus encore : il la rendait consciente de sa sexualité d’une manière qu’elle n’avait plus ressentie depuis que sa relation avec Steve s’était effondrée. Elle était alors retournée à la ferme pour aider son père et faire face à son propre chagrin après la mort de sa mère. C’était arrivé peu de temps avant sa rupture, reléguant ainsi sa vie sexuelle au fond du congélateur. Mais la glace commençait à fondre, là, maintenant, et elle en était réduite à un état de pure confusion.
— Ce n’est pas comme si, se lança-t-elle d’une voix un peu trop enjouée, mon âge avait à voir avec… quoi que ce soit.
— Bien sûr que non.
Elle inspira profondément et se demanda s’il lui serait possible de confier ce stagiaire à quelqu’un d’autre. Vera avait précisé que ce devait être elle qui lui ferait visiter le magasin, parce qu’elle connaissait bien les lieux et que Pete, son responsable, était absent cette semaine. Mais les règles n’étaient-elles pas faites pour être transgressées ? Elle n’avait jamais réellement emprunté cette voie, et pourtant, l’idée de devoir lutter contre des sentiments qui s’affrontaient soudainement avait de quoi l’intimider.
— Vous devriez m’indiquer quelques informations basiques, afin que je puisse vous affecter à un service approprié.
— Je préférerais plusieurs rayons pertinents plutôt qu’un seul. Plus je pourrai voir de choses, mieux ce sera.
— Malheureusement, vous n’êtes pas en mesure de décider où vous irez. Dites-moi quel type de magasin vous avez et quels secteurs vous intéressent.
— Un tas de choses, même si le vin et tout ce qui s’y rapporte représentent une grande part de ce que je vends.
— Vraiment ? Dans ce cas, pourquoi diable voudriez-vous visiter un magasin comme celui-ci ?
— Vous vendez des produits alimentaires et du vin.
— Oui, bien sûr, mais ce n’est qu’une infime partie de ce que nous avons.
— J’aimerais connaître les marges bénéficiaires de ce rayon en particulier, comparées à celles des autres, dit Rocco avec douceur. À une époque où tout va très vite, il est bon de savoir ce qui se vend et ce qui ne se vend pas, vous ne croyez pas ?
— Oui, répondit-elle, un peu plus détendue. L’électroménager a pâti des achats en ligne. Il est devenu facile de parcourir un site web, de trouver ce qu’on veut et de le commander.
— C’est tellement vrai, murmura Rocco.
Elle prêchait un convaincu. Il connaissait déjà les statistiques indiquant quels rayons étaient déficitaires et, franchement, peu de secteurs du magasin se portaient bien, d’où l’accord final de Ron pour vendre. Rocco avait évoqué l’idée deux ans plus tôt. À l’époque, son père était pratiquement à la retraite après avoir fait un AVC et, pris par ses propres activités à grande échelle, Rocco était brièvement rentré en Espagne pour superviser certains changements qu’il souhaitait apporter.
L’un de ses projets consistait à construire des logements et des bureaux écologiques, hautement durables. Il avait l’ambition de devenir le leader dans ce domaine et il avait vu Hailey assez souvent pour avoir remarqué le déclin du grand magasin pourtant bien situé, à quelques kilomètres du centre-ville de Dublin.
Il était venu ici pour s’assurer qu’on ne l’arnaquait pas et pour établir les plans d’aménagement. Il était déjà au courant du reste. En réalité, lorsque la jeune femme se leva et lui fit signe de la suivre afin de lui montrer ce qui, au fond, ne l’intéressait guère, il comprit que ce qu’il voulait vraiment, c’était en apprendre davantage sur elle.
— Les gens peuvent être paresseux, dit-elle en marchant devant lui. C’est pourtant l’affluence dans les magasins qui fait vivre les rues commerçantes. Hailey existe depuis toujours, c’est le cœur et l’âme de la communauté. Plus les gens font leurs achats à domicile, plus un endroit comme celui-ci perd son identité.
— Voilà un discours passionné.
Il la rattrapa pour marcher à côté d’elle. Ils avaient débouché dans un vaste open space. Des têtes se tournèrent discrètement. Elle fit un signe à deux personnes, sans ralentir.
— C’est ici que toute l’administration est gérée, dit-elle sans le regarder, fonçant droit vers l’ascenseur. Comptabilité, coordination des ventes, service client.
— Et vous êtes responsable de tous les employés de cet étage ?
Elle appuya sur le bouton de l’ascenseur et, adossé au mur, il la dévisagea, notant la couleur qui lui montait aux joues.
— Pas tous.
— Mais la plupart.
— Je m’occupe de l’équipe de vente et du service client, et je supervise aussi un ou deux autres secteurs.
— Pas facile. Pour quelqu’un d’aussi jeune.
Ella entra dans l’ascenseur, consciente de sa présence derrière elle et de la façon dont son corps tout entier brûlait, avec le sentiment que des questions restées sans réponse refaisaient surface, pour la première fois depuis son retour ici. Qu’allait-il se passer dans sa vie ? Elle aimait ce qu’elle faisait, mais était-elle vraiment heureuse, ou se contentait-elle de gagner du temps ?
Le silence s’éternisa, jusqu’à ce qu’elle se sente obligée de le rompre, juste quand les portes s’ouvraient sur l’étage inférieur.
— J’ai beaucoup d’expérience ici, au magasin, alors quand j’ai… quand j’ai dû revenir, j’ai été rapidement promue à la direction.
— Revenir d’où ?
— De « cela ne vous regarde pas », monsieur Rivero.
Leurs regards se croisèrent, Ella horrifiée par son manque de professionnalisme, Rocco ouvertement curieux de voir à quel point elle s’était hérissée. Sa question, pourtant inoffensive, ne justifiait vraiment pas une telle réaction.
Rocco avait l’habitude que les femmes s’offrent à lui. Alors cette situation était nouvelle pour lui. Mais elle ne voyait pas en lui Rocco Mancini. Il était Jose Rivero et, de fait, c’était elle qui avait autorité sur lui. Elle allait être sa patronne pendant deux semaines. Il dut réprimer un sourire.
— Message reçu.
— Pardon. Toutes mes excuses. Je…
— Je vois ce que vous vouliez dire quand vous parliez d’affluence. Il y a vraiment très peu de monde à cet étage.
Il avait habilement changé de sujet, parce que chercher à l’encourager à parler aurait l’effet inverse, or sa curiosité grandissait de seconde en seconde.
— Ça s’améliorera avec l’arrivée de Noël.
Ella fronça les sourcils et contempla le magasin avec détachement, à travers les yeux d’un étranger. Les bénéfices étaient en baisse, et ce, depuis plusieurs années. Les rapports financiers annuels étaient douloureux à lire, mais le directeur général restait toujours optimiste. Hailey faisait partie de la ville depuis si longtemps qu’ils étaient tous convaincus qu’on ne le laisserait jamais tomber en désuétude. C’était plus qu’un magasin. C’était le cœur de la ville.
Cela dit, il ne faisait aucun doute que le magasin avait besoin d’être modernisé et que certains rayons perdaient de l’argent à la pelle.
Elle lui montra certaines choses, lui expliqua quelles astuces ils utilisaient pour attirer les clients dans les étages supérieurs, toujours plus calmes. Elle disait exactement ce qu’il fallait, des choses utiles et pertinentes, tandis que son esprit partait à la dérive et que son corps réagissait à la présence du jeune homme sans qu’elle le veuille.
Elle se pinça les lèvres et se mura dans le silence pendant qu’ils faisaient le tour de l’étage. Peut-être pourrait-elle envoyer Jose à Hal, au rayon électroménager. Si elle ne l’avait pas dans les pattes, il ne pourrait plus lui faire tant d’effet et elle n’aurait pas à penser à ces aspects de sa vie si peu satisfaisants.
— On dirait que nous progressons à une vitesse vertigineuse, murmura Rocco tout près d’elle.
— Il y a beaucoup à voir avant que je décide de ce que je vais faire de vous.
Ella rougit à cette allusion involontaire.
— Faites de moi ce que vous voudrez. Je vous donne ma parole que vous aurez devant vous un homme capable et très enthousiaste.
— Parfait. On adore les petites abeilles ouvrières efficaces chez Hailey.
Rocco éclata de rire et ressentit de nouveau cette chose, lorsque les yeux verts d’Ella glissèrent vers lui et accrochèrent, deux secondes durant, son regard amusé. Deux secondes de plus qu’il n’était strictement nécessaire, lui souffla son radar sexuel, très affûté. Quelque chose remua en lui, l’excitation de se trouver dans une situation totalement inédite pour la première fois de sa vie.
— Peut-être pourrions-nous faire une pause de cinq minutes, le temps que je digère tout ce que vous m’avez dit.
Ella le dévisagea, un peu dépassée par cette plaisanterie nonchalante. Elle avait envie de prendre la fuite, et en même temps, elle voulait profiter, savourer la sensation de vie et de légèreté qu’elle éprouvait.
— Combien d’autres étages nous reste-t-il à visiter ?
— Trois, répondit-elle d’un ton vif. Et ne me dites pas que vous êtes épuisé. Vous n’avez pas l’air du genre à vous fatiguer facilement.
Elle le détailla d’un œil critique et rougit devant le lent sourire qu’il lui adressa.
— De quel genre suis-je, d’après vous ?
— La salle de conférences est là-bas, enchaîna-t-elle abruptement. Si vous voulez, nous pouvons récapituler ce que vous m’avez dit et trouver la meilleure façon de vous mettre à contribution.
Il lui adressa un salut moqueur. Elle l’ignora et se dirigea vers ladite salle, s’arrêtant en chemin pour vérifier plusieurs présentoirs qui avaient besoin d’ajustements, consciente des regards intrigués qu’on leur lançait.
Elle resterait posée et factuelle avec lui. Elle déterminerait où l’affecter, hors de son champ immédiat. Et, quand elle en aurait le temps, elle essaierait de comprendre pourquoi il lui faisait un tel effet et ce que cela disait d’elle-même.
Marchant à ses côtés, Rocco avait déjà engrangé les informations dont il avait besoin sur l’état de ce grand magasin autrefois prestigieux. Il aimait bien Ron et lui avait promis un accord équitable, mais il faudrait revoir le prix à la baisse, car il était persuadé qu’un diagnostic structurel complet révélerait une usure bien plus grave que ce qui apparaissait en surface. Probablement plus que Ron ne l’imaginait. Celui-ci vivait à Dubaï et avait laissé la gestion du magasin aux membres du conseil d’administration. Une grossière erreur.
D’ordinaire, elle aurait laissé la porte de la salle de conférences grande ouverte. En entrant derrière elle, Rocco la referma à moitié d’un coup d’épaule, puis prit la chaise qu’elle lui désignait. Amusé, il remarqua qu’elle veillait à s’asseoir sur un siège plus large et légèrement plus haut que le sien.
Essayait-elle d’affirmer son autorité ? C’était compréhensible. Mais un courant électrique passait entre eux, la rendant nerveuse. Il ne s’était pas attendu à cela, et pourtant, il y prenait plaisir. Lui aussi se sentait un peu agité. Être libéré des responsabilités qu’imposaient la richesse et le pouvoir avait quelque chose de grisant.
La vie de Rocco avait toujours suivi une trajectoire très précise. Sa famille n’avait peut-être pas de sang royal, mais elle était suffisamment aisée pour avoir toujours fréquenté le sommet de la société espagnole. Leur fortune remontait à des générations. Une petite propriété s’était développée au fil des décennies et avait déployé des tentacules dans tous les secteurs d’activité imaginables.
Enfant unique, Rocco avait été élevé de façon à perpétuer la tradition familiale. Un empire avait besoin d’une main directrice et il n’avait pas eu le choix. N’avait-il jamais eu envie de s’en libérer ? Non, parce qu’il éprouvait un mépris radical envers l’émancipation.
Son oncle, plus âgé que son père et héritier naturel de l’empire Mancini, avait dérapé. L’alcool, la drogue et le sexe s’étaient révélés irrésistibles pour lui. Il avait commis l’erreur d’épouser une parasite, une femme cupide d’une quarantaine d’années qui l’avait dépouillé de tant d’argent qu’elle avait failli enterrer l’entreprise.
Moins de deux ans après le début de ce mariage tumultueux, elle avait engagé un avocat habile qui avait fait tout ce qu’il pouvait pour la doter de diverses branches de l’entreprise. À un moment donné, son oncle lui avait aussi cédé une partie de ses propres parts, sans doute alors qu’il était sous l’effet de la drogue. Un désastre.
Le contrôle était donc devenu le maître mot de Rocco. Le mariage de ses parents avait peut-être commencé comme un arrangement, mais il avait parfaitement fonctionné. Il n’y avait eu aucune place pour les malentendus. Sa mère, issue d’un milieu similaire, avait su dès le départ ce que supposaient devoir et responsabilité. Elle avait été l’épouse idéale.
Rocco se découvrit curieux de la vie d’Ella. Jusqu’ici, il avait toujours évolué dans un cercle restreint, reflet fidèle de sa propre existence. Mais Jose Rivero, puisqu’il s’appelait désormais ainsi, découvrait une facette de la vie qu’il connaissait peu et qu’il avait maintenant envie d’explorer.
— Alors… , fit-il d’une voix traînante.
— Ce serait une bonne idée de vous confier certaines tâches ennuyeuses en apparence, mais cruciales pour le bon fonctionnement d’une entreprise.
— Dites-m’en plus. J’ai hâte d’apprendre.
— Du classement.
— Vous voulez que je fasse du classement ? demanda-t-il sans réussir à dissimuler son étonnement.
— Oui. Il y a une pile de documents qui attend.
— Vous n’utilisez tout de même pas encore ces antiques classeurs à tiroirs ?
— Nous numérisons tout progressivement.
— Depuis quand ?
— Inutile de prendre cet air incrédule. Hailey est un vieux magasin. Peut-être qu’il aurait pu évoluer plus vite sur ce point, mais, dès que je suis arrivée ici et que j’ai vu à quel point les systèmes informatiques étaient archaïques, je me suis penchée sur une mise à niveau.
Rocco l’observa quelques secondes dans un silence qui s’étira, jusqu’à ce qu’elle rougisse et commence à s’agiter sous son regard inébranlable.
Elle était incroyablement jolie. Sexy d’une façon qui ne sautait pas aux yeux. Sexy sans chercher à l’être.
Pourquoi était-elle encore célibataire ? L’était-elle, d’ailleurs ? Sa curiosité était piquée. Il n’était pas certain d’aimer ça, tant il avait l’habitude de tout régir avec sa tête, mais cet instant ne se représenterait jamais, alors pourquoi ne pas en profiter ? Il s’enfonça un peu plus dans son fauteuil, croisa les jambes et joignit nonchalamment les doigts sur son ventre.
Ella prit note de cet air parfaitement détendu, comme s’il menait la danse. Ce qui était ridicule, puisque c’était elle qui commandait. Elle ne se sentait peut-être pas aussi autoritaire qu’elle l’aurait souhaité, mais elle restait tout de même la cheffe.
Mais la façon dont il la regardait… Sa bouche s’assécha et elle se révéla incapable de détourner les yeux de son visage.
— Alors, dit-elle d’une voix faible, revenons au classement…
— Qu’avez-vous étudié à l’université ?
— Je vous demande pardon ?
— Je m’intéresse simplement à vous, pour comprendre comment vous vous êtes retrouvée à travailler ici, dans ce magasin. Vous avez fait des études de commerce ? De comptabilité ?
— Géographie, s’entendit dire Ella brusquement.
Elle voulait se dérober à la conversation, mais quelque chose l’avait poussée à se livrer. Elle n’en avait guère l’habitude. Sa vie était en suspens depuis qu’elle était revenue ici, voire peut-être depuis toujours.
Elle s’humecta les lèvres et sentit un feu couver lentement en elle, tandis que ces yeux profonds continuaient de la scruter en silence, comme pour l’évaluer.
— Je n’ai pas eu l’occasion de terminer mes études, avoua-t-elle d’une voix précipitée. Ma mère est décédée, d’un cancer. J’avais douze ans lorsqu’elle est tombée malade et je me souviens de ce que c’était… puis elle a été en rémission.
— Je suis désolé, Ella.
La compassion sincère dans sa voix ouvrit quelque chose en elle et, pour la première fois, elle eut envie
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